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les malades eux-mêmes se «ont rendus à 
l'appel qui leur a «té «dressé. 

Après le rote de quelques lois d'intérêt 
local , H. Buffet déclare ouverte la discus
sion sur les propositions Raoul Durai st Léon 
de Malfevilfe. 

M. Leurent monts le premier à la tribune; 
je ne TOUS ferai p a s

: le portrait de l'honora
ble député de Tourcoing, TOUS le connaissez 
mieux que moi.' M Laurent yient critiquer 
les paroles de M. Max Richard et de ses 
col lègues, relatives aux souffrances qu'impose 
a l'industrie ra situation actuelle.M.Leurent 
repousse les arguments développés par les 
orateurs de la gauche et déclare que le ma
rasme commercial tient à la cherté d^s 
céréales,à la* crise houillère et non aux cau
ses que lui assignent les membres de la 
gauche. M. Leurent cite des chiffres à l'ap
pui de sa tf&se et prouve que la politique 
est étrangère aux souffrances de l'industrie. 
Son discours a porté, car malgré toute la 
modération de 1 orateur, il a soulevé à plu
sieurs reprises les colères et les interruptions 
de la gauche. 

M. idax Richard est venu lui répondre ; 
c'est un petij£»jjnme, maigre, étriqué de 
corps, de figAjjMsllurp-; des favoris suc-
ciuts eomplèt^HRtte mesquine physiono
mie ; le ramage"ae M. Max Richard répond 
à son plumage ; il est difficile d'imaginer 
orateur plus tome et plus filandreux ; il ré
pond brièvement à M. Leurent. 

La discussion, commencée sur un ton 
grave, commence à tourner au badiuage. 
H . de Lorgeril apparaît à peine à la tribune, 
que la gauche accueiUe l'honorable député 
par une salve de rires du plus mauvais goût. 
M. Leurent vient apporter à l'orateur un 
petitpapier. Nouveaux rires ! M. de Lorgeril 
cherche son binocle pour déchiffrer ce docu
ment. L'hilarité dépasse alors toutes limites. 
Quelle pitoyable attitude à gauche 1 M. 
Buffet parvint à rétablir le silence et à 
rendre au débat une apparence de dignité. 

M.4e Lorgeril pour répondre à l'argument 
tiré d * maratmt des affaires, donne lecture 
du bilan de la banque à ce jour. (C'est le 
petft papier de M. Laurent : il est topique !) 
M. us K>rgeril fait une déclaration énergique 
contre Pargsmant d'impuissance de l'Assem
blée invoqué par les dissolutionnistes. 
' ' La- gauche trouve à propos d'interrompre 

l'orateur à chaque phrase soit par des ap
plaudissements ironiques, soit par des ricane
ments et des exclamations. Assez ! parlez I 
lisez 1 M.» Buffet met le comble aux difficultés 
qui assaillent l'orateur en lui déclarant à 
Voix basse, à haufe voix, à coups de sonnette 
et de toutes façons que son discours n'est 
point (fans la question. 

If se passe, pendant vingt minutes, entre 
l'orateur et le président, une scène pénible, 
dans laquelle la dignité de la tribune et 
l'autorité des débats parlementaires perdent 
ce quf pouvait leur rester de prestige. C'est 
1 ce point que M. Rtonl Duval succédant à 
M. de'Lorgeril, peut commencer son discours 
par ces mots : La scène qui vient de se 
passer à cette tribune me parait un argument 
irréfutable en faveur de la dissolution et 
je ne crois pas avoir besoin de 

A part cela, la discours 
est à peu près celui qu'il 
fois sur le même sujet; 
meut faltantioa hue' la_d 
blée lui a pretée-dnnnaat ainsi ùl ïïrpïe 
que là gauche devrait bien imiter en pareille 
occurrence. 

5 battras. —M. R»oul Duval suivant son 
habitude, s'est animé à la tribune et est 
devenu tris violent aussi a-t il eu le triste 
avantage de soulever à plusieurs reprises 
lès applaudissements frénétiques de la 
gauche et surtout de l'extrême gauche ; un 
pareil succès ne devrait-il pas indiquer à M. 
Raoul Duval qu'il se trompe et qu'il est 
entré dan* une mauvaise voie. 

Il a terminé on soutenant que le com
merce et l'industrie sont dans un état 
déplorable résultant dé la politique suivie 
par le gouvernement. 

M. Dopeyre a répondu ; vous savez son 

— Q u e l l e s in tent ions? 
— Le capitaine Balfe faisait de m i s s 

Ellen sa fille adoptive. 
- O h ! que m'apprenez-vous là ? . . . 

et c'est moi qui v iens empêcher 1. . . 
Miss Ellen se dressa tout fiera ot 

énergique : 
— Tïassorez-vous, mise, dit-éîlé; pro

fondément reconnaissante de* offres du 
capitaine Balfe, je n'avais point cru 
devoir les accepter. 

—- Vous êtes une courageuse f i l le . . . . 
V o u s allez bien me haïr maintenant . . . 
A s 1 ai j 'avais pu prévoir . . . si j 'avais 
s u . . . mais j'ignorais t o u t . . . v o u s ne 
m'aviez rien dit. 

— M'auriez-voas donc suppposée ca
pable d'espérer votre s i lence ? 

— W o n , vous n'êtes capable q u e des 
sent iments les plus nobles : pardonnez-
moi le ma^ involontaire que je vous 
c a u s e . 

Elles se serrèrent les mains . Je v i s 
l 'attendrissement le p lus s incère éclater 
s u r le v i sage d e m o n oncle en Les re
gardant . 

En ce moment, M. Tackereet;qui était 
sorti d u salon sans qu'on s'en aperçut, 
rentrait viei l l i ,courbé,UDO petite casset te 
d a n s las mains . Mon oncle bondit ver s 
lui» moins vite que moi cependant. 

— Les" preuves , n'est-ce pas ? Ce 
sont les preuves ? 

rw Oui, confessa le pauvre t>èr% d é 
pos sédé . 

Il se fit un si lence religieux. M. D j v y , 
qu i n'avait pas encore dit une parole, 
a i fait uti mouvement , s e rapprocha vi 
vement d e la table. 

M. Tackeraet, dont les mains r idées 
tremblaient convuls ivement , ouvrit la 
cassette , écarta des lettres jaunies et 
déplia le brevet de midsbipman du d é -
lunt , M. Blaokson, puis celui de l ieu-
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, talent si fin, si incisif; il n'a pas été en 

c t e occasion inférieure à lui-même ; il a 
montré M. Raoul Duval inspiré par le dé
pit d'avoir repousser sa proposition d'appel 
au peuple et M. Léon de Malleville cédant 
à la colère du rejet de la proposition Casimir 
Pôrier. ^ 

Vous dire qu'il a soulevé les colères de 
la gauche est chose inutile, il partage avee 
M. De Broglie l'honneur d'être particuliè
rement odieux à cstle partie de l'Assem
blée. v 

A S S E M B L É E N A T I O N A L E 
pRéSIDENCR DK M . BcFFBT 

Séance du mercredi 29 juillet 1874. 
La séance est ouverte à 2 h. 30. 
Le procè-. verbal est lu et adopté. 
Après l'adoption de plusieurs projets de 

loi d'intérêt local, M. Leurent monte à la 
t ibuno et attend que les huissiers aient été 
chercher le* députés dans les couloirs pour 
prendre la parole sur la proposition de dis
solution. 

Quand l'Assemblée est au complet, M. 
Leurent débute en disant que la proposition 
de M. Léon do Malt» ville est une proposi
tion essentiellement politique. 

L'honorable orateur ne serait pas monté 
à la tribune si, dans son rapport, M. Max-
Richard n'avait parlé du marasme des af
faires. 

Sans en constater la vérité, M. Leurent 
ne peut s'empêcher de dire que plusieurs1 

causes, qu'il se propose d'épumérer, pro
duisent la stagnation des affaires. 

La première, le surenchérissement des 
céréales, qui ont fait un peu tout augmenter; 
la seconde, de l'épuisement de quelques 
bassins houillers du Nord, qui a causé un 
trouble profond dans l'industrie; U troisième, 
le nombre considérables de fonds déposés à 
1» Banque de France, et qui, ainsi, se trou

vent en moins dans les affaires. 
L'orateur ajoute que les affaires repren

nent et que la confiance est énorme. 
Il pense que les élections générales ne 

pourraient que ralentir le commerce. 
L'orateur déclare qu'il faut faire de bonne 

politique et donner au pouvoir constitution
nel du Maréchal les organeSjOonstitutionnels 
qui lui manquent. 

Il dit que'la dissolution de l'Assemblée 
ne ferait qu'aider aux partis exaltés à es
sayer de reprendre leurs positions perdues. 

L'orateur ajoute qu'il faut que l'assemblée 
vote l .s lois constitutionnelles avant de se 
séparer. 

M. Leurent déclare qu'il votera les lois1 

constitutionnelles et demande que l'Assem
blée ne se proroge que jusqu'au 2u novembre. 

IL termine en disant que, las lois consti
tutionnelle* une fois votées, l'Assemblée 
devra se dissoudre, et que l'ordre n'aura rien 
à craindre grâce au septennat du maréchal 
de MdC-Mahon. (Approbation à droite.) 

M. Max Richard s'attache 4 prouver que 
le pays travers» véritablement une crise 
p é n i b l a e t a jout* q u ' i l s'agit s«ul«oo«nt 
pour le massent de voter le principe de la 
• sso lut ios; saaS fixer de data pour les élec
tions .' 

M. le v t o i t » . d s JLorgertl l h , à la prière 
de M., Leurent, la dernier bilan d e l â j | » a -
que de France, qu'il déclare complètement 
satisfaisant. 

L'orateur combat aussi en son propre nom 
les propositions dissolutionnistes et signale 
la solidarité qui existé entre la dissolution 
et la République. 

M. de Lorgeril attaque à ce propos la 
République et est rappelé à plusieurs repri
ses a la question par le président. 

L'orateUr descend de la tribune au milieu 
d'une vive agitation 

M. Raoul Duval soutient sa proposition de 
dissolution. 

Il déclare que le moment est venu de 
constiiuor ou de restituer au pays le mandat 
que l'Assemblée a reçu de lui. 

L'orateur dit que le gouvernement actuel 

est un pis-aller et que; le pays attend des 
lois constitutionnelles. 

Il ajouta que l'A-sstablée est impuissante 
a constituer et que sas membres doivent 
retourner devant le pays. 

M. Duval déclass qo* l'Assemblée attend 
comme les d é b l a i s insolvables. 

Le président rappelle l'orateur à l'ordre et 
le menace de la censure. 

Répondant à M. Leurent, M. Raoul 
Duval constate que le chiffre des escomptes 
a baissé, depuis un an, de plus de 213 mil
lions. 

M. de Plosuc objecte que la cause en est 
due aux versements de l'emprunt. 

M.Raoul Duval constate )a diminution des 
exportations. 

L'orateur ajoute que l'on ne veut pas voir 
que le pays et une partie de l'Assemblée 
sont eu désaccord. 

Il déclare que la situation actuelle ne peut 
se prolonger et adjure l'Assemblée de pren
dre la pioposition en considération. 

M. Raoul Duval demande si les députés 
ont peur de n'être pas réélus ou craignent 
la prochaine décision du suffrage universel, 
et déclare que ces craintes sont chiméri
ques. 

M. Leurent dit qu'il n'a jamais été guidé. 
que par son dévouement, att paya. 

M. Duval répond qu!fl •*» -Vv*8û dire 
aucune parole blessante potn? M. Leu
rent. 

M. Depeyre combat les propositions de 
MM. de Malleville et Raoul Duval et leur 
reproche l'esprit de parti. 

Il ajoute qu'il faut fortifier les pouvoirs du 
maréchal Mac-Manon. 

L'oratt-ur s'attache k démontrer que le 
rapport de M. Max Richard renferme une 
contradiction. 

M. Depeyre dit que l'Assemblée ne peut 
pas se dissoudre sans avoir statué sur les 
lois constitutionnelles, et que l'ajournement 
n'a pas la signification qu'on veut lui don
ner. 

L'orateur s'attache à, démontrer que la 
situation commerciale du pays n'est pas 
aussi mauvaise qu'ounto prétend. 

Il conclut en protestant contre le reproche 
d'impuissance adressé-* l'Assemblée. 

M. de Ghabïud-Latour, ministre de 
l'intérieur, combat la dissolution. - * 

Le gouvernement s'étant prononcé contre, 
la dissolution immédiate, la proposition. 
Malleville a été rejetée par 374 voix contre* 
332. • 
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S ç o 3 réfléchir à la précipitation trop 
accentuée de m o n mouvement , ce fut 
moi qui les^lui retirai pour les examiner 
curieux ornent. Leur authenticité était 
indiscutable. 

Mon oncle , l u i , ' a v a i t reconnu sa 
propre écriture sur quelques lettres 
coupées aux pl is , bien souvent re lues , 
et vu briller au fond de la cassette ud 
petit cadre doré dont il s'était emparé. 
Cétait le portrait de son ami Brack«on, 
eu uniforme d'officier de marine. 

Il fit un cri de joie et s e s y e u x se 
mouiUè^enten reconnaissant cette image 
un peu décolorée, mais ressemblante 
encore. Parmi quelques papiers, s a n s 
•MBUft importance, s e trouvaieut des 
extraits de l'acte de mariage des époux 
Blackson, l'acte de d. s e s d'un fils qu'i ls 
avaient pendu au berceau, et l'acte de 
naissance de leur fille Ellen. Tout cela 
était en ordre , c la ir , irréfutable ; il 
fallait s'incliner devant la vérité. Je 
laissai retomber les papiers révélateurs 
avec découragement. 

Mon oncle, dont la conviction était 
déjà faite, et qui lisait par-dessus mon 
épaule plutôt par convenance que par 
intérêt, prit tout à coup miss Tackereet 
dans ses bras et l 'embrassa sur le front, 
paternellement, bruyamment, joyeubo -

ment. 
— Là, voyez-vous , chère enfant, 

comme un vieux cœur de marin est 
perspicace 1 s'écria-t-il ; il vous avait 
reconnue bien avant sa raison. Et quel 
bonheur de vous retrouver si bonne et 
si jolie, ma mignonne corvette,>si genti
ment gréée ! 

— Vous êtes heureux ? dit ca lmement 
mis s Evst ina. 

— Par mes épaulettes ! voilà un d e s 
beaux jours, de ma vie . 

—.Connme vous nous aimez I fît-elle 
en reportant son regard " du v i s a g e 

ÉTRANGER 
ITALIE. — On écrit de Rome, .26 juillet : 
< Hier est venue, devant la Cour d'appui, 

l'affaire des quatre jeunes gens qui ont crié, 
le 21 juin dernier, sur la pue» Saint-Pierre : 
Vive Pie LX ! Vive le Pape-Roi 1 Malgré 
les plaidoiries des avocats, dont deux sont 
députés et appartiennent a la Gauche parle
mentaire, la,section d'appel a tout «éprouvé 
et sanctionné tout ce qu'ayait fait le Tribu
nal correctionnel. La peiyae de d*u»> années 
et de dix huit mais de-prison a été mais tu-
nue. Les feuilles libérales Uttujren^ elles-
mêmes que c'est là quelque cVose d'exhorbi-
tant et d'exeessif. Ce. n'est pas la, dit Fune 
d'elles, une. sentence juridique» mais une 
sentence poUtique.* » ^ - , 

» La justice italienne ne s'honorera a s e u - ^ 
rément pas par de Semblables actes. » • •"' 

l/Opiniane a reçu de Sicile une lettre écrits 
par uue persostue très compétente, qui reprd -
sente la situation de cette contrée sous les 
couleurs les plus sombres. La mal déjà 
signalé tant de fois est plus profond qu'on 
ne peut même se l'imaginer, et s'étend tous 
les jours. .Grâce aux mauvais exemples et 
surtout à l'espèce d'impunité dont ils jouis
sent, les malfaiteuis augmentent en nombre 
et eu audace : des bandas nouvelles de bri
gands se forment et trouvant de* complices 
de tous les côtés. 

< Il n'y a pas pour nous, (Continue 
l'Opinione, de question plus triste et plus 
u rgente à résoudre que celle .de la sécurité 
publique en Sicile. Bt ce n'est pas seule

ment une question locale. La nation entière • 
y est désormais intéressée; toute l'Italie se 
sent compromise et veut une prompte déci
sion. Si les moyens employés jusqu'ici na 
suffisent p«ï, il faut d urgence e s prendra 
d'autres. » 

On lit dans VAmico dei Popolo de Pa
ïenne : 

c M. Stefano Gaico, de Montedoro, ««payé 
une rançon de 26,000 fr. aux brigands qui 
l'avaient fait prisonnier. 

» Le 10 de ce mois, à Castrogiovanni, un 
individu a été poignardé en plein jour sur 
la place publique. Il avait déposé comme 
témoin dans le procès intenté aux auteurs 
présumés du double assassinat du frère et 
de la soeur Grimaldi. » 

Roubaix-Tourcoing 
E T L E N O R D X>E1 . XJA. F R A N C E 

Consei l m u n i c i p a l d e R o a b a i i 
Séance extraordinaire du 29 juillet 

Présidence de M. L. WATiNE-WATTiNNa, adj. 
Présents : MM. L. Watine-Wattinne, 

ficrépel- Roussel , Motte-Bogsut,adjoints, 
Ajchi lie S ;-.répel,Deleporte-Bayart, Joseph 
Quint, Ch. Junker , Labbe;Copin, A . 
Hindré, Defiebecq-DesfQDtaines, Henri 
Parent, Pierre Fl ipo, Louis Barbotin, 
Henri Scrépel , A. Famechon, Delcourt-
T i r s , Paulin Richard, Moïse Rogier, C. 
Godefroy, A. Talon, Ch. Rousse l , J i - B . 
Dolplanque, L. Wi l l em, consei l lers . 

Absents : MM. G. Descat, Toulemon-
-'de-NolJet, J . Deregnaucourt, empêchés; 

E d . Delattre, Ch. Duudet, en voyage; 
Désiré Sival , C. Caslel, Garrette-Penael, 
empêcher- A. Morel, indisposé; A. Bar-
baux , L. Fovfeau; B, Goulogne^ em
pêché. 

Le Conseil procède à l'élection de son 
secrétaire et nomme M. Ch. Junker; 

Entend lecture d'un mémoire par 
lequel MM. Parsyn et Donnez, adjudi
cataires des droits d e place aux foires , 
e t marchés de Roubaix, demandent la 
résiliation de leur adjudication avec 
dommage*-intérêts; 

Est d'avjH d'écouter les propositions 
desdi ts s ieurs Persyn et Donnez et de 
statuer ultérieurement sur les conditions 
de la résiliation, décide que les pour
su i tes judiciaires -.seront continuées 
contre eux; 

Procède à l'élection de deux dé légués 
par section qui seront adjoints, pour le 

tu g e m e n t d e s réclamations , aux m e m -
>rea de la Commission chargée d e la 

confection de la. l i s te électorale muni
cipale. 

Sont nommés : 
\ n section MM- l u n k a r e t Godafrpf; 
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rayonnant du brave marin au portrait 
de son père que M. Tackereet lu i avait 
toujours jalousement d iss imulé . 

— Voy<.z-vous, chère petite, voua ne 
vous doutez guère de ta place que vous 
avez tenue dans ma v i e . 

, — Bien vrai ? 
'— Bien vrai. Quand J'étais de quart, 

après avoir exrminé l è v e n t , là m a n œ u 
vre, les agrès de l'équipage, ie la issa is 
mon imagination errer à 1 aventure, 
déployer toutes se s voiles et courir vfen^ 
arrière. . . v e r s v o u s . Ah ! j 'étais"poëte 
à mes heures , arlez... Cela vous fait 
sour i re? . . . c'est sér ieux pourtant. Je 
v o u s revoyais , petite ange rose, que 
j 'avais laissée endormie dans les bras 
maternels , et que j'avais promis de 
proléger . . . Je v o u s rêvais grandie , e m j 
bel lie et ne m'oubliant pas . Je m'empor
tais en colères folles contre le dest in qui 
m'envoyait aux Indes , en Chine, que 
sais-jè ? tandis que vous aviez petit-être 
besoin de moi . 

— Cher capitaine ! 
— Heureusement que la Providence , 

plus prévoyante que le marm voyageur, 
vous avait ouvert un doux nid pour v o u s 
abriter, ma fille. 

— O h ! vous l'appelez déjà « ma 
fille f . . . » Que me restera-tnnf à moi ? 
interrompit la voix désolée de M.Tacke-
reet. 

— A h l mille s a b o r d s ! il v o u s r e s 
t e r a . . . il vous restera v ingt ans de 
tendresse , d e caresses , de c h a t t e r i e s . . . 
P la ignez-vous d o n c ! 

Le bonhomme faisait mal à voir , tant 
son affection alarmée, sa terreuf d e s e 
voir enlever l'enfant do son cœuf, lui 
exagéraient les intentions hostiles du 
capitaine Balfe 

secrétariat da la mairie et : devra ~"»!trt» 
le lieu et la date de la naissance du récla
mant. 

US autre délai sera ultérieurement fixé 
pour effectuer les réclamations en inscrip
tion ou en radiation pont le compta des 
tiare. 

Lesdites déclarations devront être produi
tes avant le 9 août prochain. 

Mairie de Roubaix, 29 juillet 1874. 
Louis ^Atwm-VfxTTBam. 

Adjoint. 

Afin de guider les électeurs i â n s l e s 
démarches qu'i ls pourront avoir à Etire 
e a v u e d e leur inscription sur Isa liston, 
n o u s croyons devoir rappeler ici l e s 
date* et l e s d é l a i s prévus par l'arrêté 
ministériel pour les diverses opérations 
des commiss ions é lectorales: 

12 juillet-8 août Confection de la liste. 
9 août.— Dépôt au secrétariat de la com,-

mune Affiche-
10 29 août,— Réclamations. 
30 août-3 septembre. — Délibérations de 

la commission municipale. 
4-0 septembre.— Notification des décisions 

de la commission. 
7-11 septembre.— Appel devant le juge 

da paix. 
12-22 septembre.— Décisions da juge da 

paix. -.u 
22-24 septembre. — Avis à donner au 

maire des décisions du juge de paix. 
22-27 septembre.— Recours en cassation. 
27 septembre.— Clôture déûuitîve de la 

liste. 

On vient d'autoriser les j eunes g e n s 
qui n'ont que six mois d e serv ice a 'pus-
ser sous les drapeaux, à conserver teurs 
effets c ivi ls qui , après avoir suffi un 
nettoyage, seront e m p a q u e t é s et dépo
s é s d a n s les magas ins de la place pou r 
leur être rendus à leur rentrée d a n s 
leurs foyers. On sait que , jusqu'à» c e 
jour, les jeunes soldats étaient ofeHgés 
de s e défaire de c e s Vêtements à vi lprix. 

Un journal de Boulogne-sur-Mer, la 
Saison rend compte e a ces termes» d u 
concert donné d a n s cette4 ville par la 
Grande-Hartrumie d e Roubaix v 

La réception à la gare par la SmtM d» 
Bienfaisance et XHartnonie £ovioéwmit$, 
avec insignes et bannières, fut des plus 

^a \R0ut iar , chef de r.c7«rs*ost« g^sjjfwa-
naise,, voulant rendre hommage à nos- visî-
teûrs dans la pet sonne du doyeii des 
musiciens da Roubaix, offrit un spienside 
bouquet à M. Broh-Lava in^ v^prtWdent 

' i * 
QUint et 
Moral e t 

» p^ud»l 
Le sec/'éta»f0t 

bbe-Copàn; 

JUNKER. 

.^..La municipalité 
v i n t : 

Le maire de la ville de Roubaix, donne 
S vis : 

Qu'eu exécution de la loi du 7 juillet 
1*74^les listes électorales de cette ville sont 
déposées au secrétariat de la mairie, où les 
électeurs sonÇ invités à aller s*assurer de 
leur inscription et à provoquer les modifi
cations ou rectrôeations qu'ils jugeront 
utiles; 

Que les électeurs qui sont tenus de justi
fier d'une résidence ne deux années dans la 
commune et dont l'inscription aurait été 
faitev antérieurement' à la loi sus-relatée, 
doivent dès aujourd'hui, s'ils veulent con
server le bénéfice de leur inscription, re
nouveler leur demande; 

Cette demande sera faite ou déposée au 

tion donnée , de bienfaits prodigués lui 
créaient sur m i s s Evelina d e s droits 
mille fois p lus sérieux que ceux dont 
avait hérité la vieille amitié du marin. 

Il -ne voyait qu'une chose : s i l'on 
éclaircissait le passé, c'est qu'on voulait 
s'en faire , une arme contre lui pour 
l'avenir; s i l'on tenait.à ressuseiten- le 
nom oublie de l'orpUeline, c'est qu'on 
voulait Ilii faire abandonner celui qu'elle 
portait aujourd'hui. 

A cette perspective, il pleurait comme 
pleurent les vie i l lards, les enfants et 
auss i les savants , qui sont de vrais 
enfants par rapport aux choses d e la 
v i e . 

Mon oncle , avec une dél icatesse par
faite, s'était rapproché de m i s s Ellen et 
lui adressait que lques compl iments de 
condoléanc*. que la psuvre fille accuei ls 
lait avee tin sourire navrant, un <le ce-
sourires qui disent tout un douloureux 
pot1 me intime : ' 

Pu i s , lorsque le capitaine fat revenu 
à-mi(?s Evelin'a, ce qui ne tarda p a s , m i s s 
Ellen se gl issa doucement hors du sa
lon.J'avais fait un mouvement instinctif 
pour la retenir, mais elle m'arrêta par 
un ges te ; 

— Je reviens , souffla-t-elle. 
Elle rentra, eri' effet, quelques mi 

nutes après , un petit livre à la main , 
un recueil u s é , aux feuillets flétris par 
la main inconsciente d'une enfant. 
C'était l'unique épave de ses premières 
a n n é e s . 

Elle le déposa près de la casset te en 
disant s implement : 

— Je n'ai, moi, que cette faible preuve 
du nom que je porte. Elle s e réduit 
désormais a trop peu de chose pour 
entrer en balance avec la v é r i t é . . . 

Il n'avait point encore suTi3ammsnt î" D'ailleurs, peut-être ne ra'appartient-
compris que vingt années d e protection 
effective, de so ins incessants , d'educa-

elle môme p a s . 
(A suivre) 

de la Grande-Harmani», vénérable 
qui porte allègrement «4 années 
a| erJss ne pèsatant nullémsjlSwiir ses éspu-

L* cortège s'étant formé, parcourut, la 
pont Marguet, les quais, la rue da ÏTWPS» 
U.OfMuU-Kaer.&les rues Neuve-Chaussée, 

* Svnléqmn, des Religieuses -Anglaisés, la 
nlaée N*vs)rm et'-s'arrêta. J*s\3sva« i las 

|m|leries. à la salle de1 l'ÇrSto», — beau 
offert par la Société "de Bienfeisàues à ses 
invités, fut servi « u milieu des taUiÉli-
tiona réciproques et des bienvenues leaplus 
sincères. 

Lee Roubaiaiens se sont ensuit* répandus 
dans la ville qu'ils ont parcourue avec des 
signes visibles de satisfaction. Notre ville 
plaît tant aux visiteurs et leur pararrJ ai 
vite ce qu'elle est, ht plus agréable stsrMon 
de la galté et des tètes continuelles l ' -

A quatre heures après midi, dans le JsVdin 
des Tintelleries, la Grecnde -JSnrmtnU, sous 
la direction de M. Vicier Delanooy, corn» 
mençait le concert désiré par Ut popula
tion. 

La marche, En Anant, de Dappler,révéla 
dp suite qu'on avait affaire à des musiciens 
exercés. De beaux accords.bien harmonisés, 
indiquaient aux plus difficiles auditeurs à 
quel degré de perfection était arrivé ce corps 
de musique renommé. 

Aida, hymne-snarche-daisn de Verdi, fut 
parfaitement exécutée. > 

Le Soutenir dt Tivtli, polka pour hast-
boigy. permit d'applaudir le talent remarqua
ble de M. Victor Barrez, soliste distingué. 

Charmante en tous points la fantaisie sur 
Mignon, arrangée par M. Van Gronin-
gherr. "*• 

M. Louis Knorr, saxophone solo, joua 
avec perfection sa fantaisie sur le Carnaval 
de Venise. C'était splendide de netteté et de 
brio. 

L'introduction et Allegro de symphonie 
de la composition dû M. DelannoV, aurait 
demandé un publie spécial d* %usppns 
pou* *tre apprécié» à sa valeur.-C'esf le 
chef-d'œuvre du concert, et il a été rendu 
comme il mérite de l'être. 

Evyh, polka pour piston, interprétée par 
l'auteur, M. Bouleau**, piston solo, fut un 
charme pour les oreilles. M. Boulcourt, l'un 
des premiers pistons de France, brille par 
les notes perlées, piquées avec une précision 
sans pareille. 

Le grand air varié couronna ce ooncert. 
Ces* un morceau .msgiBtral de la composi
tion de M. Delanoë? et d'une originalité 
remarquable. On peut y applaudie tour à 
tour chacun des solistes qui tout la gloire 
du la Grande Harmonie. 

Presque tout Boulogne s'élai^ rendu à ce 
concert, soit dans le jardin, soit autour des 
barrières qui le ferment. 

Jolies toilettes : c'était riant à l'œil. On 
se promenait dans un jardin où les fleurs 
vivantes disputaient de fraîcheur et de grâce 
avec les autres. 

On passe actuellement, h Douai , l e s 
examens du baccalauréat es- lettres , 

Les j eunes philosophes qu i tentent 
cette épreuve causent volontiers, dp t o s s 
l es examens en général . 

Or, un brave garçon, un lycéw», tou
chait un mol du récent s u c e s » des 
Jésui tes aux e x a m e n s pour S a i n l - o y i , 
succès qui le scandal isa i t fort : 

— L e s Jésu i tes , disait-*) à u s pamn-


